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siecle dernier. Je ne lancerai pas l'anat~eme 

contre un siecle que j'ai loué et dont nous 

avons tous gardé quelque empreinte. Mais 

quand on se retourne vers le passé, a vingt 

ans de distance, déja la perspective n' est plus 

]a meme, tant nous vivons sous l'empire d'une 

irrésistible mobilité d' opinions et de senti

ments! 

Cet effet du temps est d'autant plus sensible 

que les principes et les systemes du xvme sie

ele ont été mis de nos jours a une plus éela

tante épreuve. La raison philosophique avait 

revendiqué l' empire des sociétés avec une 

ambition hautaine, et cet empire lui a été 

donné. Nous l'avons vue promulguer ave e une 

entiere indépendance des constitutions et des 

lois, développer sa souveraineté sans entraves 

et sans autre empechement que sa propre im-
. 

pmssance. 

Quelle (LIt la véritable cause de cette fai-
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plus grandes, PIaton et Aristote, le christia

nisme et le stolcisme, la seience catholique et 

le rationalisme moderne nOlls ont donné le 

speetacle de eette lutte, cause supreme des ré

vol utions sociales. Si dans le siecle dernier, 

cette gnerre fut plus ardente, elle n' était pas 

nouvelle. 

Pour tirer la pbilosophie dtl Illauvais pas ou 

de nos jours on l'a si imprudemment engagée, 

íI faudra se demander avanttout quel est le vrai 

point de départ de la vie et de la science , la 

pensée abstraite ou la tradition du gen re hu

main. Que sincerement l'homme s'interroge, 

se trouvera-t-il indépendant et n' ayant el' autre 

loi que sa volonté propre? Dans tout il peut 

reconnaitre sa elépendanee, dans sa faiblesse 

comme dans sa grandeur. L'homme est faible, 

car il dépend de la fragilité de son organisme, 

et de l'inflexible puissance du monde physi

que. II est grand, cal' il trouve dans sa nature 

morale les_caracteres lncomplets mais réels 

d'une force sllpérjellre et divine. VoiHda trace 
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morale a la religion, et représenta celle-ci 

comme embarrassant la marche du genre hu-
. 

mamo 

Dans des pensées dirverses qui ne furent 

connues qu' apres sa mort, Montesquieu avait 

consigné ce jugement : (e Voltaire n' écrira 

jamais une bonne histoire. Il est comme les 

moines, qui n' écrivent pas ponr le sujet qu'ils 

traitent, mais pour la gloil'e de lenr ordre. 

Voltaire écrit ponr son couvent. » C' était 

relever avec une ingénieuse sévérité les fai

blesses et les travers en dépit desquels l' auteur 

de l' Essai sur les mceurs des nations et du 

Siecle de Louis XIV reste un des maitres de 

l'histoire par la ravissante simplicité du style 

et l' entralnante rapidité du récit. Ajoutez a ces 

dons une merveilleuse justesse dans l'esprit, 

quand la manie de l'irréligion ne vient pas le 

troubler et l' obscurcir. 

N ous dirions volontiers de Montesquieu 

qu'il eut la passion de l'impartialité, d'autant 
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tre sans s'instruire et se modérer. Montes

qmeu a écrit plus encore pour nous que 
, 

pour nos peres. 

Il arriva que par une wrte de contraste avec 

la défaveur dans laquelle on tenait l'histoire 

du moyen age et de l'Enrope chrétienne, l'an-

tiquité, ou pour parler avec plus d' exactitude, 

la civilisation politiqne des Grecs et des Ro

mains devint l'objet d'une admiration sans 

mesure. Mais pour mieux comprendre com

bien était erroné l' enthousiasme dont on s' é

prit au xvme siecle, iI faut remonter rapide

ment plus haut. 

Des les premiers moments 011 l' esprit du 

christianisme commen~a de se répandre dans 

le monde, la chute des sociétés polythéistes, si 
, 

10nguement qu' elle dlit s' accomplir, était mar· 

quée. Ces sociétés traverserent des siecles de 

décadence et de décompositioll; elles furent 

lentes a 111.Ourir, mais dans leur ruine supreme, 

elles ne laisserent de leul's mreurs et de leurs 
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trésor amassé depuis longtemps des plus pré

cieux manuscrits 4, l'imprimerie était trouvée. 

Dans les dernieres années du xve siecle, les 

écrits d' Athenes et de Rome recurent une vie 
J 

nouvelle 2. 

La disparition et la renaissance de l'anti

quité furent également nécessaires. Par la 

disparition, les germes de la civilisation chré-

1 Laul'ent de Médicis renvoya .T ean Lascaris en Gl'ece pOul· 

y recueillil' de nouveaux manuscrits. l\Iais depuis plus d'un 

siecle, on était avide en Italie de pareilles richesses. On saít 

les peines que se donna Pétrarque pour l'assembler les ouvra

ges de Cicél'on. Il fut assez hem'eux pour qu'un Grec de Con

stantinople lui envoy¡lt un Homere. Robp,rt d' Anjou, roi de 

Naples, {it rechel'cher en Grece des manuscl'Íts pour lesquels il 

donna de fortes sommes. Le pape Nicolas V prit les memes 

soins. Il fit aussi copier les manuscrits qu'on'ne voulait pas lni 

vendre, encouragea la traduction des écrivains grecs, et fonda 

la hibliotheque du Vaticano 

2 La typogl'aphie étaít alors nécessairement unie a l'érudi

tion. On n'ignore pas que le premie!' eles Aleles, Alda-Pio Ma

n/lzia tenait a Venise, dans l'atelier ele son imprimerie, un 

conseil de savanls italiens et grecs, avec lesquels il discutait la 

valeur des dífférentes versions que pl'ésentaient les manuscl'its. 

On appela eette réunion l' Académie aldine. 
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Al'istote l. On y péllétrait dans toutes les pro

fondeurs de sa doctrine, 011 en poursuivait 

toutes les applications, et l'Université, que 

protégeait avec l1lunificence la république de 

Venise, comptait les plus illustres auditenrs 

venus de tons les points de I'Europe. 

La France ne sentit pas mOll1S que }'Italie 

la présence de l'antiqnité. Avec la souplesse 

et l'impétuosité de son esprit, elle voulut sur· 

Ie-champ s'approprier les formes et les ri

chesses des langues dont elle admirait les écri· 

vains. On vit Ronsard dépenser une énergie 

peu commune pouI' imiter l' ode et l' épopée 

antiques, et s' opiniátrer a parler grec en fran

qais. La manie de transporter dans 1l0tl'€ 

idiome le latín tont entier , fut plus générale. 

Au líen de s' en inspirer ave e liberté, 011 le 

contrefaisait grossierement, et iI fallut que 

Rabelais réprinlilt par le ridicllle tous cel1X 

I Jordrl1/o BI'lfI/O, par Christian Bartholmess, t, 1, p. 369. 





XIV PRÉFACE. 

tout ee que Florence devait a ses Médicis et 

Rome a ses papes) la Franee le recevait d'un 

de ses rois. 

La Greee possede un éerivain qui résume a 
lui seul toute l'antiquité, car avee la hiogra

phie de ses grands hommes, iI nous a laissé 

comme le répertoire de toutes ses pensées et 

de toutes ses traditions. Ce magnifique ensem

ble d'idées et de faits devint une de nos pro

priétés par le génie d' Amyot, génie dont il 

faut bien reconnaltre l' originalité, puisqu' elle 

se fit jour dans une traduction. En dédiant 

l' reuvre entiere des Vies ele Plutarque au 

roi Henri II, Amyot disait, sans qu' on pút 

l' accuser de ríen exagérer: « Il y a tant de 

plaisir, d'instruction et de profit en la sub

stance du livre, qu' en quelque style qu'il 

soit mis) prouveu qu'il s' entende, il ne peut 

faillir a estre bien receu de toute personne 

de hon ... j ugement, pour ce que e' est en 

somme un recueil abrégé de tout ce qui a 
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vie réguliere circulait partout dans l'adminis

tration cornme dans l'industrie; la religion 

exerQant sur les ames une douce puissallce, 
a 

comnumiqllait a l'holllme quelque chose de sa 

paisiblc majesté. 

C'eslnlol's quc le génie se rnontra doué de 

In féeom] i l<! la plus heureuse, et produisit des 

<ClIVl'CS cOlllplétement belle:;. II n'est pas 

dOI1lH~ aux révolntions de s'élever a l'idée du 

heau : cctte impuissance est la conséquence 

illévitahlc du trouble et de l'agitation qui les 

cí\mclérisent. Pour atteindre le bean, pour en 

el'écr l' expression sur le marbre, sur la toile, 

dans sa prose ou dans ses vers, iI faut que 

l'al't:istc soit animé d'une inébranlable foi dans 

eCl'taines vérités. Cette foi luí donne une séré

nité paisiblc, et une lumilleuse harmonie res

plendit dans son mUVl'e, paree qu' e]]e regne 

clans son intel1igence et dans son COjUT. 

Chez les grands 
I • • 

ecnvalrlS du siecle de 

b 
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Louis XIV, qui ·se sentaient Vlvre avec di

gnité dans une société stable, nous ne vou

lons ici relever qu'un trait, leur commerce et 

leur lutte avec les anciens. Ce ne fut pas une 

imitation , mais une rivalité , ou plutot ce fut 

une sorte d'harrnonie préétablie, pour parler 

le langage de Leibnitz, entre quelques-uns des 

plus beaux génies de la France, de la Grece 

et de Rome. Dans Bossuet, si original et si 

fier, et qui par ses Oraisons funebres nous 

dota d'une éloquence inconnue aux anciens, 

nous retrouvons Homere , Dérnosthene et Ta

cite. Tite Live, Séneque et Lucain ne sont 

pas méconnaissables dans Corneille. Le cardi

nal de Retz nous offre un autre Salluste non

seulernent par le caractere du style, rnais 

jusque dans la ressemblance des passions po

litiques. Horace et Juvénal reparaissent dans 

Boileau. La Bruyere traduit, imite et surpasse 

Théophraste. 

Ceux meme de nos auteurs qUl, par la qua--
lité de leurs pensées, semblent le plus séparés 
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riques , les sentiments faux qui s' étaient melés 

a une admiration légitime , ahoutirent an des

sein extravagant d'une imitation qui n'échappa 

au ridieule que par la terreur. 

Deux hommes firent de cette imitation une 

sanguinaire démence : Saint-Just et Robes

picrrc. Les crimes sont connus, malS peut

etre n' a-t-on pas assez remarqué l' étrange 

obsession exercée sur eeux quí les eommirent 

par la pensée de ressusciter ce qu'ils appe

laient l'inflexible autorité de Lycurgue. Sparte, 

avec sa vie eommune et sa discipline impi~ 

toyable, était pour Saint-Just le modele de la 

liberté. Poursuivi du souvenir de Lycurgue, 

il semble toujours se demander eomment agi

raít a sa place ce législateur, tel qu'il se le 

représentait. Au milíev de la derniere lutte 

qu'il sOlltillt a la Convention , dans le discours 

011, le 9 therrnidor, iI elltreprit de se défendre 

contre ses accllsateurs, Saint-Jllst invoqllait 

encore l'autorité de Lycllrgue: ce Il est des 

hommes , dit-ir, que Lycurgue eút chassés de 





PRÉFAGE. XXXVII 

testé qn'il ne prétendait pas jeter la républi

que franc;aise dans le moule de celle de Sparte. 

II voulait surtout, disait-il , remplir les vreux 

de la nature , accomplir les destins de l'huma

nité, et tenir toutes les promesses de la phiIo

!Sophic. Il avait, ele plus que Saint-Just, une 

5Ul'tc de lIlysticisllle vague et déclamateur. Il 

il1\'oq uait le gl'lllld j~tre, l'auteur de la nature, 

(1IIi, slIivant son expression, ce avait lié tous les 

II101'te1S par une chalne irnmense d'amour et 

de félicité. » Néanmoins iI revenait toujours, 

I\V('(~ son fougueux disciple , a invoquer la 

vel'tu des républiqL1es anciennes comme le 

príncipe fondamental de la démocratie. Le 

110111 de Sparte était toujours dans sa bouche. Il 

"appelait qu'apres quatre cents ans de gloire, 

l'aval'iee avait chassé de Lacédémone les 

lllO¿lIl'S avcc les lois de Lycurgue l. Une autre 

fois, iI s'écl'iait: « O femmes franc;aises , vous 

etes dignes de l'amour et du respect de la 

t Rappo\'t su\' "'tes principes de mOl'ale politic¡ue; févI'jel' 
17!H, 
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de pisistrate. lIs finirent par le prononeer tout 

haut. Saint-Just, le 9 thermidor, se plaignait 

a la tribune que Billaud-Varennes, dans le 

comité de salut puhlie, eut traité Rohespierre 

de Pisistrate, en tra<;¡ant eontre lui un aete 

d'accusation. La veille, Rohespierre qui, en 

sortant de la eonvention, s' était rendu au 

club des Jacobins, avait dit : « Si malgré tous 

mes efforts je dois succomber, vous me verrez 

boire la cigue avec calme. » e' est alors que 

David s' écria : « Robespierre ,je ]a boirai avec 

toi! » Un des aspects de la terreur fut de res

sembler a une méchante tragédie, ou chacun 

se drapait a la fa<;¡on grecque ou romaine. 

eependant cette imitation de l'antiquité, 

tour a tour horrible et ridicule, eut des échap

pées d' éclat littéraire dans la prose de CamilIe 

Desmoulins et dans les vers d'André Chénier. 

La derniere partie de la courte vie de eamilIe 

Desmoulins ahsout presque la premiere. Cri

minel en 89 par l' exemple qu 'iI donna de la 

révolte, par ses emportements, par ses dénon-
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ciations, régicide en 93, iI fut tout a coup saisi 

d'horreur et de remords a la vue des flots de 

sang qui couIaient autour de lui, et il crut 

qu'iIles arrtherait en prenant la plumeo Naive 

et singuliere confiance qui accrut son taJent, 

causa sa mort et réhabilita son nomo Dans les 

six numéros du f/ieu."c Cordelier, il Y a des 

cris de l' éIoquence antique. (e J' ai ouvert les 

yeux, s' écriait Camille Desmoulins, j' ai vu le 

nombre de nos ennemis : leur multitude m'ar

rache de l'hotel des Invalides et me ramene 

au combat. Il faut écrire, iI faut quitter le 

erayon lent de l'histoire ele la révolution, que 

je traqais au coi n du feu, pour reprenelre la 

plume rapide et haletante du journaliste, et 

suivre a bride abattue le torrent révolution

naire. )) Il poursuivait a outrance tous ceux 

qui lui paraissaient déshonorer la révolution 

par le cynisme de leurs sentiments et de leur 

style. (e Ne sais-tu pas, disait-iI dans une vé

hémente apostrophe, ne sais-tu pas, Hébert, 

que Iorscp;1' on veut faire eroire que Paris, cette 

ville si vantée par son atticisme et son goút, 
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est peuplé de vandales, ne sais-tu pas, malheu

rell X, q\le ce sont des lambeaux de tes feuilles 

<lu'on insere dans les gazettes de l'Europe, 

COnlmc si tes saletés étaient eeIles de la nation, 

COJllllle si UIl égout de París était la Seine! )) 

Ollll'ignorc pas avcc qne1le admirable énergie 

Camillc Desllloulins amplifia Tacite parIant 

des délateul's. Enfin ce fougueux démocrate, 

si coupahle au début) a conquis une place 

dalls 1es leUres fransaíses, a force de courage 

el d' (~loquence. 

Lorsque André Chénier mourut si jeune, 

« bri I1ant de génie et d' espérance )) comme le 

lui disait son compagnon de supplice, }'infor

tuné Roucher, il emportait avec lui le secret 

de sa gloire qui ne devait etre connu que de 

uos jours. Ce fils d'une Grecque, qui s' enchan· 

tait a seize aus de ]a langue d'Homere, avait 

laissé d'adlllirables idylles 1 et d'autres frag

ments précieux. Depuis Racine et Fénelon, 

1 Entre autl'cs I'A¡'f'llgle, le jJ:1alade et le l/'lelldi{wt. 
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lllense, que faisait~on autre chose que de suh. 

stituer aux droits de tous la souveraineté d'un 

seul homme, a la maniere des législateurs an

tiques? 

Il est done vrai de dire que dans ces dernie-
, A A 

res annees, nous avons vu reparaltre, revetues 

de formules nouvelles, les erreurs qu' enseigna 

Mably, et qu' en 93 Saint-J ust et Robespierre 

firent un moment triompher. Une révolution 

désastreuse, imprévue, inutile rompit les faí

bIes digues qui défendaient encore ]a société 

contre l' esprit de sophisme et de mensonge. 

Les plus fausses et les plus pernicieuses théo

ríes s'étalerent au grand jour. Nous fumes con

damnés au spectacle doulollreux du bon s.ens 

outragé, du paradoxe insultant la vérité avec 

un prétentieux cynisme, ele l'ignorance s'ima

ginant dans la niaiserie de son orgueil ouvrir 

au genre humain eles perspectives inconnues. 

e'est alors qu'au milieu de ces exces, de 

cette eonfusion OlI tous les príncipes étaient 
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lnéconnus el lous les faits travestís, je con<,)us 

la pensée d' élever une véridique image de 

ceUe liberté antique si odieusement imitée. 

Plus j'y songcílí, plus j'arriyai a me convaincre 
. / , 

que ce sujel, cn apparence SI etranger a nos 

pl"éoccupations, á nos íntéd~ts et a nos épreu

Vl'~, s'y rallachait par des rapports intimes, 

(H j'('" rlls perslIadé bien plus encore, q~~and 

lOllt cnticl' h JIlOll ruuvre, je contemplai de pres 

Il'~ diyt~n;es phascs des républiques grecques. 

El cependant qnoi de plus dissemblable que 

In liberté an\.ique et la liberté moderne! que 

dtl dif't"(:l'ences fondamentales les séparent! Ces 

diffél'enecs, je les avais signalées depuis long-

1(!llIp~ <1an5 des termes que je crois utile de 

mppe1cl' iei : « La liberté antique était, pour 

nin8¡ pUl'le!', le triomphe de la forme sur le 

fond des cho~e~ lmmaines. Une fois la statue 

briséc, il n'y avait plus de Dieu. Cette liberté 

consistait clans des institutions précises, des 

Jois certaines et des m'reurs déterminées. L'at

teinte qni blessait ces rnreurs, ces institutions 
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et ces lois frappait la liberté, et les pensées 

nouvelles lui étaient mortelles. La philosophie 

préparait sa dissolution et sa chute, et Caton 

ne se trompait pas en maudissant Soerate, qui 

le premier exer~a la tyrannie des idées pour 

arraeher aux hommes la désobéissanee a de 

mauvaises lois. La liberté moderne donne an 

contraire la supériorité au fond des ehoses 

humaines sur la forme; elle ne saurait tron

ver son équation que dans I'harmonie de tous 

les éléments de I'humanité : voila pourquoi 

il est si diffieile de lui dresser un tabernacle 

digne d' elle1
• )) 

A l' époque ou j' éerivais ees lignes, j' étais 

frappé, eomme on le voit, des obstacles que 

reneontrait la liberté moderne, et en meme 

temps je eroyais a l'efficaeité des révolutions 

pour les vainere. Aujourd'lmi des expérienees 

et des réflexions nouvelles m' ont démontré 

1 De l' In./luence de la philosoplzie du XVIII' siecle sur la legis--
lation el la soGÍabilité da XIX e . lIle partie, chapo XLV. 
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l\1ais par quel pénible et humiliant con

traste cherchons-nous en vain, dans la poli

tique et dans la mOl'ale, quelque chose 

ele comparable a ces grands résultats? La, 
I'homme, au lieu de mareher devant lui et 

cl'avancer d'un pas sur, retombe surlui-meme 

ponr se eorrompre; íl s' égare lui et les autres, 

trouble la soeiété, la pervertít, renverse ce 

qll'il vient d' élever, et dans une perpétuelIe 

instabilité de sentiment et d'institutions, passe 

tour a tour d'une excitation féhrile a une en-
. , . 

tlere prostratlOn. 

Cependant la liberté moderne, e' est-a-dire 

l' ordre et l'harmonie de tous les éléments qui 

composent la soeiété européenne, ne peut 

~·;'établir que par le travail de la raison hu

maine se redressant elle-meme, sachant ce 

(IU' elle peut, ce qu' elle ne peut pas, et par 

eette reeonnaissanee de ses forees comme de 

ses limites, s' élevant au respeet des traditions 

de l'histoire et des croyanees de la religion. 

L'intelligence de l'homme se laisse envahir 

I 
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destine a la vérité, elle doit toujours finir par 

V tendre, par s'en rapprocher, si loin que l'ait 

emportée l'erreur. Malus abstnlit error. 

C' est ce que de nos jours les révolution

naires les plus fanatiques semblent pressentir. 

Ne les avons-nous pas entendus maudire l'in

teIligence? Cependant, j usque dans ces der

nieres années, pour défendre et définir la ré

volution franqaise, on avait dit qll' elle était en 

príncipe l'application meme de la raison aux 

affaires et aux intérets des sociétés. Ce devait 

etre le regne de l'intelligence. Telle est la 

noble interprétation du génie révolutionnaire 

qu'avaient adopté e les esprits de bonne foi. 

Nous en savons quelque chose. Eh bien! au

jourd'hui, l'intelligence est répudiée par les 

soutiens les plus exaltés de la révolution. Dans 

leurs manifestes, dans leurs bulletins iIs décla

rent une guerre a outrance a la capacité, aux 

lumieres, a ce qu'ils appellent l' oppression par 

l' intelligence~· qui est, a les entendre, tout 
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Quelle autorité pouvait avoir sur le peuple 

athénien la politique idéale de Platon, avec 

son gouvernement aristocratique et ses insti

tutions immuables fondées sur la justice abso

lue? Platon avait plus l'effroi de la démocra

tie que l'ambition de la diriger. S'il crut un 

J1loment qu'il aurait plus de puissance morale 

a Syracuse, il fut cruellement tiré d' erreur 

par la eonduite des deux Denys et par le sort 

malheureux de Dion, son éleve. Quand les 

habitants de Cyrene, colonie lacédémonienne 

en Libye, demanderent des 10is a Platon, il 

répondit qu'ils lui paraissaient trop fiers de 

1 eurs prospérités. Il déclina l' office de légis

lateur, paree qu'il prévoyait qu'il ne serait 

pas obéi. Quelques siec1es a pres, dan s l' ordre 

des croyances et des idées les plus hautes, 

l'empire de Platon commencera. 

Aristote ne fut pas étranger aux affaires de 

sontemps, puisqu'il fit l' éducationd' Alexandre. 

Mais, quand il se fut acquitté de ce noble mi

nistere, et cpland il ent obtenu pour récom-
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pense le rétablissement de Stagire, sa patrie, 

il se renferma dans des travaux qui devaient 

etre surtout l' étude et l' admiration de la pos

térité. Ni ses hautes vues sur les destinées des 

sociétés, ni ses observations profondes sur 

le mécanisme des constitutions n' épargnel~ent 
r 

une f~lUte a quelque Etat de la Grece, et, quant 

a son glorieux éleve, nous verrons dan s le 

cours de cette histoire Aristote devenu presque 

suspect a Alexandre. Ce grand livre de la po

litique d' Aristote 1, ce merveilleux modele de 

raison et de sagacité a été tout a fait inutíle 

au siecle qui l'a produít. 

Deux hommes, auxquels il est difficile de 

ne pas songer quand on parle de la politique 

de Platon et d'Aristote, Montesquieu et Rous

seau, eurent au contraire, a la fin du siecle OÚ 

I Nous avons earaetérisé le Politiquc d' Aristote dans la P/¡i

losopllie du Drait (t. II, liy. IV, ehap.ll). Plus tard, nous 

sommes reyenu a I'examen de eet admirable traité, et le lec

teur en trOUYm'a une analyse nouyeIle a la fin du premier 

"oJume de eette histoil'e. 
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ils écrivirent, une autorité politique consi

dérable. Au centre de la constituante noOS 

trouvons les disciples de Montesquieu, et ti 

I'extreme gauche ceux de Rousseau. Cet em

pire des théories et des livres a été remarqué 

par N apoléon, qui s' étonnait, a Sainte-Hé

l€me 1, de la facilité de l' opinion au xvme si e
ele. « Voltaire et Jean-Jacques, disait-il, 

avaient gouverné l' opinion a leur gré; ils 

seraient bien moins heureux aujourd'hui. » 

Revenons a la Grece. Il importe de restituer 

a Platon le caractere d'utopiste, et celui de 

théoricien a Aristote, pour ne pas conclure de 

ce qu' on lit dans ces grands hommes a ce que 

faisaient les Grecs. Montesquieu n'a pas évité 

cet écueil. S'il a établi comme un axiome que 

le principe du gouvernement démocratique 

était la vertu, en ajoutant que ce qu'il disait 

était confirmé par le corps entier de 1'histoire, 

et était tres-conforme a la natnre des choses ~ , 

1 Mémorial de Sainte-Hélime, t. IV, p. 161, édit. 1824. 

~ De l'Esprit des [oís, liv. IlI, chapo III. 
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manité qu'j( ne ümt défigurer ni par faiblesse 

ni par acd~s de llllsanthropie. 

Dans notre recherche de la vél'ité, nOU5 

n'avons pas prétendu la trouver toujours. eette 

ambition n' eút pas été raisonnable surtout en 

ayant a faire aux Grecs. Je me suís rappelé, 

d'ailleurs, ce qu'avait dit Pausanias, un des 

hommes qui a le plus exploré leurs traditions ; 

e' est que presque tous les points de l'histoire 

de la Grece offraient matiere a controverse 1. 

n faut, dans I'étude du passé, se résignel' a 
eertaines ignorallces, pour porter toutes ses 

forees sur ce qu'il est le plus nécessaire, et sur 

ce qu'il est possibJe de savoir. 

La cUl'iosité outrecuidante, qm se pIque 

de tout connaltre, a été gourmandée assez ru

dement par un personnage auquel nous de

vons d'adlllirables tableaux du monde poJi

tique, le cardinal de Retz. « Ne doit-oil pas 

1 aH \" \ " I? I ......., 
XH ,,('Xp O'r, ó'-CCf1.Cfl<;O·IJ''lJtHV ,C'¡V EV 

Pausan" t. n, p. 234. Éd. Clavier. 
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pris leur génie pOUl' s' élever a la Divinité; 

le fait universel et le caractere national, les 

premiers législateurs se confondant avec les 

dieux, la science et l' art avec le culte, voila 

les commencements a la fois certains et oh

scurs de la nation des Hellenes. 

Cornment aurions-nous pu méconnaitre l' au

torité de la religion sur les Grecs, en étudiant 

les origines de la Crete et de SparteP Toute

fois, nous n'avons pas ouhlié les contrastes et 

les nuances qui distinguent les deux peuples 

de Minos et de Lycurgue. Sparte est, des 

son début, plus politique, mais toujours elle 

s'éleve sous }'invocation d'Apollon, le dieu des 

Doriens. 

e' est encore la religion que nous retrou

vons pres du berceau d' Athenes, mais avec 
I 

quelque chose d'étranger qui rappellel'Egypte 

et Memphis. Entre les bords de l' Attique et les 

rives du Nil, ]~ mer rapprocha les distances. 

Si nous ajoutons a la présence de quelques 
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Égyptiens les migrations ioniennes, nous conl. 

prendrons la haine nationale des Athéniens 

contre les Spartiates, contre ces fiers Doriens, 

qui estimaient que le plus pUl' sang des He]

JEmes coulait clans lenrs veines. 

Nous avons suivi les Doriens tant a Corin

the qu' a Syracuse. N ous n' eussions tracé 

qu' une image incomplete de la liberté anti

que, si eette histoire eút passé son s silence 

eette cité de la Sicile, dont les destinées, les 

JlHBUrs et les 10is eurent avec Athenes et le 

Péloponese de si intimes rapports. D'ailleurs, 

depuis 10ngtemps, cal' ce sOllvenir remonte 

aux premieres impressions de notre jeunesse, 

non s avions été attiré vers Syracnse par eette 

grande phrase de i\Iontesquieu : (e eette viHe, 

toujours dans la licence ou dans l' oppression, 

également travaillée par sa liberté et par sa 

servitllde, recevant toujours l' une et l' autre 

comme une tempete, et malgré sa puissance 

au dehol'§., tonjours déterrninée a une révolu

tíon par la plus petite force étrangere, avait 
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dans son sem un peuple immense qui n' eut 

jamais que cette cruelle alternative de se don· 

ner un tyran ou de l'etre lui-meme 1. )) Nous 

HOllS étions tOlljollrs promis de constater, aux 

sources de l'histoire, la vérité de ce magnifi

que passage, et nous n'avons eu garde de 

négliger l' occasion que nous offrait notre 

sujeto Dans l' affirmation si synthétique de 
• 

Montesquieu ,il s' est trouvé que les antitheses 

non-seulement étaient brillantes, mais justes. 

A cette vérité générale, nous avons FU ajou

ter des traits particuliers. Nous avons aussi 

rencontré chemin faisant une terrible figure, 

Agathocle, avec lequel l'histoire de l'antique 

Sicile prend le caractere d' un drame pathéti

que et rempli d'aventures. 

C' est dans la nature meme des institution8 

de la Grece que nous avons trouvé les causes 

de sa déeadenee , et eette étude nous a conduit 

au dénoument. On yerra combien dans la lutte 

des républiques contre les deux hommes qui 

1 De l'Esprit des lois, ¡iv. VIII, chapo U. 
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porterent si haut la Macédoine, la raison poli~ 

tique était du coté de Philippe et de son fils. 

Nous eussions voulu , par égard pour des ré~ 

miniscences et des préjugés de jeunesse, voir 

Démosthene plus grand et plus pur ; nous ne 

l'avons trouvé qu'éloquent. 

Alexandre a été par nmlS considéré avec une 

religieuse attention. JI n'y a plus rien a dire 

apres SaÍnte-Croix sur le mérite comparé de ses 

historiens, mais iI restait a peindre l'homme 

meme. Nous avons osé l'entreprendre en sui

vant avant tout Arrien, en second lieu Diodore 

et Plutarque, tres-rarement Quinte- Curce. 

Puissent quelques traits etre estimés ressem

blants! Puissions-nou5 par la réalité des faits, 

non moins que par la simplicité de l' expres

sion, n' etre pas un trop indigne historien 

d' Alexandre ! 

Une Grece macédonienne, et ]'Orient de

venu grec, voila le véritable héritage du con-
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Au surplus , de nos jours les secours abon_ 

dent pour qui veut étudier l'antiquité avec 

patience et bonne foi. C' est un précieux avan_ 

tage pour l'historien de pouvoir s' autoriser 

des grands travaux d'une époque qui, s'ou. 

vrant par Heyne, aboutit aux recherches si 

fécondes de Creuzer, de Bceckh et d'Otfried 

Miiller, ponr ne parler que de la philologie 

grecque l. Mais au milieu de toutes les riches

ses de l' érudition contemporaine , nous avons 

toujours demandé nos impressions, nos juge

ments et nos vues a l'intuition directe des 

monuments et des ouvrages antiques_ Autant 

qu'il nous a été possible , nons avons toujours 

eu devant les yeux les meilleurs textes et les 

éditions qui ont le plus d'antorité 2. Nous n'a-

1 Voy _ dans All cielo' dll Rhill, t. n, le chapitre consacré a 13 

philologie. 

2 :i\'OllS citons la Politir¡lle ti' Aristote d'apres l'édition de 

Paris, 1821, du savant Coray, qlli llli-mcme avait profité de 

I'excellente édition de Schneider publiée deux ans auparavant. 

Nos citations de Plutarque se réferent a l'édition de Reiske j 

celles de Pg!ybe a l'édition de Schweighreusel'; ceJles de Dio

dore a l' édition de Wesseling_ 
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